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S A U M U R ,

LA CRISE EUROPÉENNE:

Il semble que noire Parlement, tout entier
livré par un gouvernement de parti aux que-relles

intérieures, se désintéresse des événe-ments
qui menacent .d'écroulement tout ce

qui reste de l'Europe. On aflecte de croire j
que les intérêts de la France ne sont nulle- j
ment en jeu dans le règlement do la question ]
orientale. |
Nous nous plaçons volontairement dans

la situation d'esprit ofi les ctianceliers de
l'Allemagne et de la Russie désirent que se
placent, au moment où aboutissent leurs
combinaisons, les gouvernements qui les
gênent.

Le passé éclaire la politique présente de
M, de Bismark. Au moment où il veu't frap-per

un grand coup, il persuade aux neutres
que cela ne les regarde pas. Toute sa diplo-matie

consiste à endormir les neutres, à les
amuser par de décevantes promesses . à
isoler les belligérants. En 1866, il a réussi
à s'assurer la neutralité de la France; il a
persuadé à notre gouvernement que sa que-relle

avee l'Autriche ne le regardait pas ; il n
fail miroiter devant ses yeux des promesses
da compensations ; il a même excité, à l'aide
des complices qu'il excelle à trouver dans la
presse française, le senliment libéral en
faveur de la Prusse dans la guerre de Sa-
dowa. En 1870, nous nous sommes aperçus
que Sadowa nous regardait.

Même tactique en 1870; cette fois, la
grande partie de M. de Bismark se jouait du
côté de la France. Appuyé sur les sympathies
du parti libéral anglais, que M.Gladstone
représentait au gouvernement, il a persuadé
i\ l'Angleterre d'abord et à l'Autriche que
rien de ce qui se faisait en Occident ne pou-vait

les toucher. Pendant qu'il paralysait leur
intervention et les engourdissait dans la

sécurité présente de leurs intérêts matériels,
la Russie dénonçait les traités de 1856 et
proclamait en principe la liberté des détroits, i
C'était peu de chose. Mais là France étant
réduite à l'impuissance, l'Autricheparalysée '
par l'alliance des trois empereurs, l'Angle- <
lerre vient de s'apercevoir que ce qui s'était
fail en 1870 la regardait aussi.
Survient la petite guerre des Serbes con^ '

Ire la Turquie. Qu'est-ce que cela? — Une ;
misère. L'Autriche ne doit pas s'en préoccu- i
per. N'esl-elle pas garantie par l'alliance des ;
trois empereurs? On laisse faire. Arrive la
grande guerre déclarée par la Russie. Les
arinées russes sont tenues en échec autour \
d(3 Plevna : une démonstration anglaise, une :
démonstration autrichienne sulBsaient alors
à sauver les intérêts orientaux de ces deux ;
puissances. Mais M. Gladstone s'agite en
Angleterre, et le gouvernement n'ose pas ;
agir; M.Andrassy compte sur l'alliance des •
empereurs et croit à la modération de la
Russie. La France soutient le formidable ;
assaut du parti révolutionnaire : les élec-tions

sonl dominées par l'esprit de lâcheté, j
par l'horreur de la guerre, par la coalition
de tous les sentiments vils et de.toutes les ;
convoitises honteuses, M. de Bismark peut;|
se dire que ce peuple-là n'est pas à craindre,
el que l'alliance naturelle des peuples qu'il':
menace également est impossible. La France
ne compte plus. Il y a des alliés, des com-i
plices et peut-être des reptiles. '

La guerre se termine brusquement pan
l'anéanlissement de toute résistance en Tur-j
quie. Les Russes campent sousConslantino-^
pie : un traité est offert à la Turquie, d é r |
pourvue de tout appui, traité qui menace!
l'Autriche parla création d'Etals danubiens,^
et de vastes principautés slaves; l'Angleterre;
par les hypothèques prises sur tout l'empire]
ottoman d'Asie, et peut-être même surj
l'Egypte, parla garde des détroits passée,
désormais entre des mains soumises à W,
Russie. ?
L'Autriche s'émeut enfin. Elle demande

des subsides; elle concentre ses forces. On
l'a distraite par l'espoir d'une conférence ou
d'un congrès. Mais la voilà isolée. L'Autrif-

che el l'Angleterre pourraient s'interposer.
Il leur faudrait la France. Mais la France
s'occupe de la loi du colportage, mais
M. Gambetta soupe avec le prince deHohen-
loho; mais M. de Girardin prêche l'alliance
franco-prussienne ; mais la République f r a n -çaise

déclare, au nom du gouvernement
qu'elle domine, que point n'est besoin de
congrès , que les négociations séparées sont
bien sufflsantes, que l'isolement des États
d'Europe doit êlre désormais la règle défini-tive.

Donc, Autriche , tirez-vous comme vous
pourrez du mauvais tour que vous a joué
M . de Bismark. Angleterre, faites encore du
négoce, si vous le pouvez.

La Russie vient de jouer supérieurement,
sous la direction de M. de Bismark, le qua-trième

acte du drame commencé en 1864 ,
continué en 1866 et en 1870. Quel sera le
cinquième acte? Celui-là , nous le crai-gnons,

n'aura plus l'Orient pour théâtre.
Nous nous apercevrons alors que la catas-trophe

de 1878 ne regardait pas seulement
l'Autriche el l'Angleterre, et M. de Bismark,
qui s'est efTacé devant le prince Gortschakofï"
depuis cinq mois, rentrera en scène, el
nous pourrions bien faire les frais du dénoli-
menl comme nous avons payé ceux du troi-sième

acte.
Que reste-t-il en Europe pour s'opposer

au traité de partage négocié entre les deux
chanceliers ?

L'Angleterre esl assez occupée en Asie
désormais pour ne plus regarder l'Europe.
L'Autriche ne songe qu'au Danube. Et la
France, à quoi songe-t-elle ?

Qui s'interposera désormais?
Nous voilà isolés comme nous ne l'avons

jamais élé, et M. de Bismark n'a plus be-soin
d'efTorts diplomatiques pour maintenir

notre isolement. Il a trouvé sur notre terri-toire
des amis prêts à le servir parmi les

outranciers de 1871. Le parti révolutionnaire
nous a jetés dans sa main. Et, dans son
discours, pour toute récompense, M. de
Bismark lui a lancé à peine un dédaigneux :
Merci! _ HENRY DES Houx.

Chrojîiqae. généraie.

u y a eu avant-hier une longue délibéra-tion
entre les membres de la commission du

budget el M. le ministre de l'intérieur.
M. Dufaure aurait formellement déclaré

au conseil des ministres qu'il se retirerait si
la Chambre ajournait encore le budget des
recettes.

M. Gambella, voulant écarter à tout prix
une crise ministérielle, a promis au minis-tère

que le budget des recettes serait voté
avant la fln du mois de mars par la Cham-bre

des dépulés.

* *
L'examen du budget a soulevé la discus-sion

de la question des invalidés. Il s'agit,
comme on sait, d'une réduction de 60,000
francs sur ce chapitre, réduction votée par
la Chambre des députés. Le ministre dé-clare

que cette réduction est inacceptable. De ;
ce chef donc, on peut conclure que le bud-get

devra être renvoyé à la Chambre, le Sé -nat
se montrant disposé à rétablir les 60,000

francs.
On persiste à penser que le rapport du

budget sera prêt à la fin de la semaine pro-chaine.

La discussion publique commencerait
donc vers le 10 mars. Le vote de jeudi sur
le. projet d'état-major a jeté le désarroi par-tout.

La commission menace, dit-on, de don-ner
sa démission. On croit que le ministre

de la guerre serait disposé à retirer le pro-jet.

En tout cas, il paraît impossible de conti-nuer
la discussion dans les conditions faites

à la loi par l'adoption du principe du corps
ouvert. i , : . ^ - . s

*
* *

-8-Q-e-«ianp™

Le Sénat a adopté le projet de loi sur le
colportage, avec un amendement assez in-signifiant

pour qu'on puisse compter sur;
une ratification de la Chambre basse. Si l'on
veut savoir à quoi servira cette latitude ab- :

Feuilleton de J'Éflio Saumurois.

LES,

D'après MDSJIDS.

I.

En 1394, sous le règne de Venceslas, surnommé
l'Ivrogne et le Fainéant, des bergers de Roltem-

, en Franconie, étaienfaltablés, un soir de
fêle, dans une salle de l'auberge du Mouton-d'Or.

La veillée se prolongea bien avant dans la nuit.
via aTail délié les langues.
Gtiacun racontait a\ec vivacité les aventures

nierveilleuses de sa jeunesse. Plusieurs avaient eu
affaire aux spectres, aux sorciers, aux nains mys-térieux

; les imagiualions s'exaltaient à ces récits
on s'etîrayait à plaisir les uns les autres ; plus,
^'un auditeur naïf frissonnait et sentait qu'il hor-
fipilail (s'il est rare que les cheveux se dressent "sur

la tête, le plus incrédule ne peut nier qu'ils ne
jouent un certain rôle aux moments de suprême
terreur).
Dans on court intervalle de silence, tandis que

tous se regardaient avec de larges yeux ronds, au
milieu desquels la prunelle effarée se dessinait
comme le point noir sur l'éclatante blancheur
d'une cible, le berger Martin, âgé de quatre-vingts
ans, prit la parole.

— Mesamis, dit-il, vos aventures sont admira-bles
; mais le bon vin de notre hôte ne les a-t-il pas

quelque peu embellies ? Quoi qu'il en soit, elles
.m'ont rappelé une histoire étrange qui m'est ar-rivée

dans ma jeunesse et que je n'ai jamais racon-tée
à personne ; elle est vraie comme la vérité, et |

cependant, si vous doutez de ma sincérité en
l'écoutant, je ne m'en plaindrai pas. Ce sont là
des choses trop extraordinaires pour que l'on
soit obligé de les croire : on est libre d'en prendre
ce que l'on veut.
Tous les bergers crièrent ensemble :

- — Père Martin, raconte ton histoire. Pourquoi
ne l'as-tu jamais dite ? Allons, parle, ne te fais pas
prier !

Quelques bourgeois qui étaient au moment ùe,
se retirer remirent au clou leur chapeau et leur
manteau.
Le vieux Martin s'accouda sur la table et com-mença

en ces termes :

— J'étais au service d'un berger du Hartz.
Un soir d'automne, quand on compta mes mou-tons
à la porte de la bergerie, on trouva qu'il y en

avait dix de moins.
Mon maitre furieuxm'envoya les chercher dans

la forêt.
Le chien prit une fausse piste ; j'errai avec lui

de côté et d'autre.
Peu à peu la nuit tomba ; j'étais découragé, ha-rassé,

loin de la maison ; je me couchai sous un
arbre el je ne lardai pas à m'endormir.
Vers lerailieude la nuit, un grognement de mon '

chien m'éveilla : il se serrait près de moi, la queue
entre les jambes. :>

Je regardai dans le fourré, et, à mon grand ef-)
froi, j'aperçus une figure étrange, d'une taille l
élevée, toute couverte de poil, avec une barbe
qui descendait jusqu'à la ceinture, et un jeune
sapin en guise de bâton.

Je tremblais comme la feuille du peuplier. i
Ce personnage fantastique me fil signe de le sui-vre,
mais je demeurai immobile.

Alors, d'une voix rauque et sourde, il me dit :
« Poltron, prends Courage. Je suis le génie qui

garde les trésors duHartz ; viens avec moi, je te
donnerai tout ce que tu désireras. »
Mon effroi redoubla : je suais la sueur de l'ago-nie
; cependani j'eus la force do faire le signe de la

croix et de murmurer :

« Arrière, Satan! je n'ai pas besoin de tes
dons. »

Lafigureme lança des regards étincelants avec
un ricanement affreux.

« Pauvre imbécile ! dit-elle, tu repousses ta for-tune.
Soit, reste donc gueux toute la vie. »

Et elle fil quelques pas pour s'éloigner ; mais
elle s'arrêta, et d'un air de compassion :

• Réfléchis, ajouta-t-elle ; je ne te propose au-cune
mauvaise condition pour remplir les poches

d'or.
— Non, non, répondis-jo ; il est écrit : Tu ne

te laisseras pas tenter. Loin de moi, Satan, je ne
veux pas te suivre. »
L'esprit sourit tristement :
« Je t'ai TU souvent sur la montagne, dit-il, et

je m'intéressais à toi. Tu regretteras un jour tes
sottes frayeurs. Ecoute-moi cependani, et garde
en ta mémoire ce que je vais l'apprendre. Tu'
pourras cn faire ton profil lorsque tu seras un peu
plus âgé et que tu auras plus d'expérience. J'ai'
gardé pendant sept cents ans un trésor immense
dans le Brocken : l'heure est arrivée où il peut
devenir impunément la propriété4ê celui qui lo
trouvera. C'est chose rare qu'un trésor qui nô^
coûte rien à l'âme; il n'arrive-pas tous les mille-
ans sans que l'on puisse s'en procurer un sans lô'
bien payer à celui qui esl le maître de toutes les ri-chesses

matérielles de ce monde. »



Boluc laissée aux colporlours el quelles oe u -vres
en proliloront, il snllil do lire l'article

qu'a jnibliô le Réveil, quelques heures à
peine après le vol(! sénatorial.

Cet article, iiililulè i J i m et le D i a b l e , d é -veloppe
cyniquement celle ihèse, que, de-puis

des siècles, toutes les religions trouw
pent riuimanilé en lui représentant Dieu
comme l'auteur el lo symbole du bien ; ce
rôlo upparlient, dil-il, légilimemenl au diu-
blo. el le moment eht venu pour le peuple de
comprendre cotte nouvelle vérité.
Voilà ce qu'on imprime impunément,

grâce h la liberté do la presse ; voilà co qu'on
répondra, non moins impunément, par mil-liers

d'exemplaires, dans les masses, grâco
à la liberté du colporlnge. On nous fera
peut-être, avec ces procédés, une généra-tion

républicaine, mois on nous fera aussi
de johs citoyens, de jolies familles el une
flore nation !

•
1^ * '

On raconte que M. Decazes travaille à ob-tenir,
non point qu'on lo valide, mois qu'on

veuille bien l'invalider sans bruit. Il aurait
pris, dans lo bureau chargé de l'examen do
son élection, une attitude d'accusé qui avoue
tout ce qu'on veut et demande seulement une
condamnation sans débat. La gauche n'en-tend

nullement se prêter à celte tactique ;
elle veut une discussion solennelle, elle veut
du tapage, une exécution en règle de l'an-cien

ministre. (, l-Kil » -

On considérait comme presque certain,
dès dimanche, lisons-nous dans le J o u f n al

Loiret, que la loi surle colportage serail
adoptée au Sénat, quoique à une faible mi-norité.

On assurait lundi, avant la séance, que
M. le duc de Broglie parlerait. On lui prê-tait

l'intenlion de divulguer quelques docu-ments
curieux el jusqu'à ce jour inédits:

ce sont des circulaires par lesquelles deux
minislros républicains prescrivaient de ré-primer

la licence du colportage en 1848 et
en 1871.

M. Ernoul, ancien garde des sceaux, fait
partie du comité de jurisconsultes établi par
la droite pour la défense des intérêts conser-vateurs

devant lesIribunauXiM'i! »= ?' '•^^•uiui.

La nouvelle aflnonçant que lo roi des,'
Belges était nommé colonel honoraire d'un*
régiment de dragons prussiens qui tient'
garnison à Colmor, a causé une très-vivo
impression à Bruxelles.

V

Une nouvelle machine de guerre, la péli-:,
tion Labordère, vient à la Chambre; on se-
propose de reprendre là-dessus le grand
débat parlementaire qui devait d'abord être
«oulevé par voie d'interpellation et qui vise
à la désorganisation déf nitive de l'armée.
Pourquoi les conservateurs ne présente-,,

raiepfjils p£i?, njjssi,,juna,Pê^\mM.CftTeufj

du générnl Bressolns? Ce serail le moyen
do compléter le débat annoncé et de lui four-nir

tous ses éléments instrnclifs.

Le public financier so préoccupe do la
proposilion ininisl^rieHo trudunl ù la créo-j
tion d'un nouveau '3 0/0 amortissable, ce
qui fail toujours admettre la possibilité d'uue
conversion du 5 0/0.

La commission du budget s'est pronon-cée
h l'unanimité on faveur do celle nouvc-He

rente; ou peut (lonc préjuger un îiccuil
également lavonible de la part des Cham-bres,

el par conséquent compter colle créa-tion
parmi les éventualités prochaines.

Par décret du Président de la République,
en date du 27 février, le service des télégra-phes

est rattaché au ministère des finances,
sous la réserve des droits conférés a\i minis-tre

de l'intérieur par les articles 3 et 4 de la
loi du 29 novembre 1850. Les conditions
dans lesquelles s'exerceront ces droits se-ront

réglées par un arrêté concerté enlre les
deux ministres.

Le sous-secrétaire d'Elat au ministère des
finances aura dans ses atlributions le service
des télégraphes.
Il nommera directement aux emplois ré-servés

à la nomination du ministre par le
décret du 20 janvier 1862.
Il est autorisé à prendre toutes les me-sures

nécessaires pour assurer la réunion
des deux services dos postes et des télégra-phes.

LES MAIRES DE M. DE MARCÈRE.

La Cour d'Angers était, ces jours derniers,,
appeléo à statuer sur une affaire qui permet
d'apprécier à quels hommes M. de Mnrcère
s'est parfois résigné à confier les fondions
de maire.

Un sieur Thomas, déjà deux fois con-',
damné par la justice et malgré cela maire de.
Combourg (lUe-et-Vilaine) avant le 16 mai,,
avait été poursuivi, par le procureur de la
République à Saint-Malo, pour avoir, dans
un wagon de chemin de fer, tenu publi-quement

d'odieux propos, de sature à por-ter
atteinte à l'honneur d'un ecclésiastique

du diocèse do Rennes, auquel il imputait
des faits d'immoralité.

Condamné, par diffamafion, à on mois
d'emprisonnement et 200 fr. d'amende par
le tribunal de Saint-Malo, malgré la plai-.
doirie de U"Durand, alors candidat à la?
dépulalion dans cet arrondissement, Tho-mas

avait interjeté appel devant la Cour de
Rennes, qui avail confirmé lo jugement
rendu contre lui.

Cet arrêt ayant été annulé pour vice de
forme, l'affaire avait élé renvoyée dovanL
la Cour d'Angers.

Celte fois, M° Durand, devenu député^.,
n'avait pas cru devoir se déranger pour ve^^
nir défendre Thomas. a
Appréciant les fails comme les avaient

appréciés avant elle les Juges de Saint-Malo

Le génie conlinna à faire des réflexions qui res-^
semblaient presque à de la morale ; puis il m'en-seigna

avec les déiails les plus précis l'endroit de
la montagne où était le trésor, ainsi que les moyens
do le découvrir. .,
Jo crois encore l'entendre. Aucune de ses paro-les
no s'est effacée de mon esprit. ,i
« Dirige-toi vers la montagne de Saint-André,-

m'a-t-il dit, el demande oùesl la vallée du Roi.
» Quand tu seras arrivé près d'un ruisseau

nommé Eder, remonte-le jusqu'au pont de pierrO)
qui mène à un moulin 5 scier le bois ; ne passe pas,
le pool, continue à côtoyer le ruisseau; bientôt
lu te trouveras à une portée de flèche d'un haulj
rocher : lu distingueras alors une fondrière sem-,.
blable à une fosse de cinielière.

» Quand lu l'auras trouvée, creuse-la jusqu'à co
que lu trouves un mur, puis une dalle carrée ;^
enlève cette dalle et enlre dans le souterrain en
rampant sur tes genoux, sans l'inquiéter de la
pente du terrain et des pierres tranchantes qui le
déchireront un peu les jambes : ce n'est rien.
» Tu arriveras à un escalier de soixante-douze ;

inarches, et au bout tu verras trois portes.
• N'entre pas par celle de droite, lu troublerais

les cendres de l'ancien possesseur du trésor; ni par
celle de gauche, elle conduit au caveau des sala-mandres,

des aspics ot des serpents.
» Ou^e QgUe du juilieu avec la racine m,agique

dont tu auras eu soin de te munir ; sans cette ra-cine,
aucun pouvoir ne pourrait l'aider à forcer

« la porle du milieu. » Les vieux bergers et les
chasseurs t'enseigneront Comment on là trouve.
La porle s'ouvrira avec le bruit, du tonnerre :
n'aie aucune crainte; garantis seulement du vent
ta lumière.

» Ne 'te laisse pas éblouir par l'or el les pierre-ries
qui couvrent les voûtes et les colonnades, va

droit à un coffre de cuivre qui reSserable à un au-tel
d'église ; puise dedans, remplis tes poches et la

sacoche de loul l'or et do loul l'argent qu'elles
pourront contenir.
» Remonte ensuite, sans oublier ta racine ma-gique.

11 te sera permis de retourner deux fois
encore pour puiser dans le coffre. Une quatrième
fois, tu tomberais dans l'escalier et tu te casserais
la jambe.

» Aie soin de recouvrir de terre, à chaque-
voyage, la fosse qui conduit au trésor du roi'
Brucktorix. »

(A suivre.)

et les Magistrats do Rennes, la Cour d'An-gers
a confirmé le jugement et condamné

Thomas à un mois d'emprisonnement et à 200

francs d'amende.
Or, par (Jécrot inséré au J o u r n a l officiel

7 février, ce même individu o été re-nommé
m.'iiro de Combourg, —Nos lecleurs

trouveront, sans doute, que M.dç Marcère
0 bien m.'l placé so confianco.

Colle nomination e.st O'aulant plus grovo
quo si, comme il y o tout lieu rie le croiro,
il n'existe pas de commissaire do police 1
dans le canton do Combourg, le sieur Tho-;
mas, en sa qualité de main' «lu chof-liou,
pourra ôlre appelé à exercer les fonctions du
minislère public près du tribunal de simple
police.

Comme l'aulorilé judiciaire sera bien
représentée par cet homme trois fois con-damné

I
Après cela, peut-être, par l'influence de

son député, obliendra-t-il d,'êlre gracié de la
peine de l'emprisonnement. —Nous serions
curieux de le savoir. — H . FAUGERON.

. . ., [ Journal de M a i n e - e t - L o i r e .)

•

A propos de l'inauguration du buste de
Ledru-Rollin, qui a eu lieu le 24 février au
cimetière du Père-Lachaise, le Conservateur
de l a Nièvre fait ces réflexions :

' « Tous les partis honorent leurs morts à
leur manière et selon leur tempérament.
Nous ne trouvons rieji à redire à ce que les'
républicains placent des bustes sur la tombe
de ceux qui ont combattu pour la cause ré-publicaine

el saisissent celle occasion pour'
prononcer des discours destinés à réchauf-fer

ou à entretenir le zèle do leurs parti-!
sans. <

» Ce que nous déplorons, ca que nous re-'
grettons pour notre parU el pour ses princi-;
pes, c'est que les hommes qui ont l'honneur-'
de le représenter avec le plus d'autorité ne
saisissent pas mieux les occasions qui leur
sont offertes pour célébrer les anniversaires
qui nous sont chers, -r- Il esl bon de prier,
il esl bon de se recueillir aux pieds des au-tels,

mais dans notre époque de démocrafie,
— il faut bien accepter le temps comme il
vient et les .gens comme ils sont, ^ il serait
bien aussi d'avoir le courage public de son
opinion et d'opposer aux manifestaUons ré-publicaines

et révolufionnairos les manifes-^'i
tafions royalistes et conservatrices.

» Pourquoi ne le dirions-nous pas?...
% » Notre parU, —qui est le parti natio-î
nal par excellence, — oubliant que Dieu a
dit: Aide-toi et le Ciel t'aiderai s'en rap-porte

un peu trop aux desseins de la Provi-i
dence.

» Nous sommes des platoniciens. — Il
semble qu'il suffit que le bon droit soil avec
nous pour que toule action devienne inu-tile.....

» La Révolution du 24 février 1848 est
la revanche de la Révolulion de juillet
1830.

» Lemonument élevé à Ledru-Rolhn est
la contre-manifestation du monument élevé
sur la place de l à Basfilleaux héros des trois
glorieuses.

» Dans le parfi libéral, — en passant par
toutes les nuances de son prisme, depuis les
doctrinaires jusqu'aux radicaux intransi-geants

et communards, sans oublier les op-portunistes,
les orléanistes fusionnistes,

mais tricolores, ni les bonapartistes autori-taires,
césariens ou de toute autre espèce,

— pas un n'a le droit de parler avec indé-pendance
et franchise de la Révolution de

1848. — Les légiUmistes seuls pourraient.

remontant des effets mx caus
avec logique et raison M. de LaL!« "PPo
lébrant le sacre de Charles X à M "'^^
marlino président de la Républio ^ U
Hugo chantant la naissance de H'^'%

Victor Hugo pair do Franco sous I ^
lippe ol républicain enragé lo lend
lachulede son bientMileur et am .'^"'Ne
l'auleur des fusillades de larueïra^^ ^'ers
à Thiers qui, pendant six ans 3"""°"''"'
conlro le régime qu'il avait tant con?1^P'fé
édifier jusqu'au jour — le 24 févri '^'^H
— où il s'écriait quo la Révolution""
plus sa raison d'être puisqu'il était '^'^' îl
ministre à la place de M. Molé A i'^"^''^^

I parfis issus do la Révolution coar /
I 1830, ils pourraient opposer là hain

Bordeaux n'est plus la seule ville do
Franco à posséder son posteur protestant
homme politique, représentant de la démo-cratie

, candidat aux élections. Calais va
avoir le sien. El un vrai démocrate , celui-
là I

« Pas de demi-mesures, dit dans sa pro-fession
do foi M, le pasteur Desmons, le can-didat

en queslion ; responsabilité de tous les
fonctionnaires. Autonomie des communes.
Amnistie pleine et entière pour tous les con-damnés

de' l̂a Commune. Séparation de
l'Église el de fÉtat. Liberté de la parole et de
la presse. Droits de réunion et d'association.
Institution gratuite el obligatoire à tous les
degré.s et laïque. Réduction du service mili-taire

rendu égal pour tous. Abolition do la
peine de mort. »

Et il s'appelle Desmons ! quel satané pas-,
leur ! dit la Pa/rte. >;.?•: .„

en

Enfin les légitimistes seuls pourraient r -
l'historique exact el sévère de ces 1 ''^
qui vont de 1830 à 1848, de 1848 7^^^^^
de 1852 au 4 septembre 1870.

» El dans l'intervalle de ces dates éc •]
avec du sang, quo de dates encore à se
peler! insurrections, attentats, violen^'''
déportations, le tout pour en arriver 'à^'
dan et à Metz, à la dictature de l'incaDac^!"
à la perte de nos provinces de l'Est, à n . '
milialion et à l'abaissement de notre pai?""
à la ruine do nos espérances, à la i ^ a n l '

notre puissance 1 ,

» Ah! certes, 1848 a vengé ,1830, mgj
cruellement, mais impitoyablement!' y^l
nous seuls pouvons le dire, car à ceuxqm
ont fail 1830, nous pouvons rappeler qu'il
ont préparé le 24 février 1848, el leur jeter à
la face que ce sont eux aussi qui ont rainas,
sédans lo boue le drapeau de Robespierre

et de Bonaparte pour le planter sur les bar-
ricades des trois glorieuses !

» Car nous seuls encore pouvons jeter i
la face des héros de 1848 qu'ils avaienJ, diî-
huit ans avant, pactisé avec les orléanistes
et les bonapartistes pour imposer à la
France le gouvernement de la paix à tout
prix, et que c'est de leur RépubHque, dont
ils célèbrent aujourd'hui l'anniversaire, que
sont sortis les massacres des journées de
juin eUo coup d'Etal du 2 décembre, ratifié
par six'millions de suffrages; el que c'est
enfin de ce coup d'Etat qu'est sortie la dic-tature

du sabre qui devait, pour la troisième
fois, ouvrir les portes de la France à l'inva-
vasion étrangère!

» C'est terrible, c'est sanglant, c'esl hon-teux
! mais c'est le prix dont se payent tou-tes

les révolutions.
» Célébrez donc par des bustes et par des

banquets les anniversaires de 1789, de
1830, de 1848 et du 4 septembre 1870! -

Les bustes que vous élevez rappellent le
squelette de la France qui vous montre ses
os décharnés, et la nappe de vos banquets
est rougie du sang que vous avez fail ré-pandre

!
» Et tandis que vous pérorez, que vous

criez : Vive la République ! la Prusse, voire
alliée, vous crie: Merci! en ricanant, et
agrandit sa puissance et son terriloire aux
dépens de notre puissance et de nos pro-vinces.

» Vous avez, depuis quarante-huit ans,
les uns et les autres, bien mérité du prince
de Bismark et de l'empereur d'Allemagn»'
— CH. CAUVIN. »

NOUVELLES DE ROME.

VAssemblée nationale a reçu la dépêche soi-,
vante:

« Rome, 28 février, 4 h., soir.
» Ce mafin, à 9 heures el demie, le Pap«

Léon XIII a reçu les pèlerins français
lui ont été présentés par lo comte de Da-mas,

qui lui a offert un coHce en or was-
sif ciselé, porlanl les armes de la faoul'»
Pecci.

» La situation du minislère devient cha-que
jour si précaire qu'il fa ut s'attendre, lof»

de la rentrée, à une crise ministérielle en"-

A F F A I R E S D ' O R I E N T .

L'Angleterre et l'Autriche paraissent r^"^'^^
lues à demander que le traité de 1^»
puisse être modifié qu'avec le concours
signataires do ce traité. mo-

Ces deux puissances réclament, en ce
ment, l'adhésion de la France à ce F
gramme. ^ , „



Elles s'occuperont ensuite de réunir les
ytrcs adliésions.
^vant un mois, la coalition de la paix

nput donc éire réalisée.
P'ïA COALITION DE LA PAIX à l'exté-rieur.

l'CNION DU P A i m CONSERVA-
J Ë U R à l'intérieur, voilà deux grands sujets
(je joie, voilà deux espérances, deux forces
qui peuvent sauver la France de la déca-dence.

[Assemblée nationale.]

Vienne, 28 février, 6 h. 45, soir,
Pe tous côtés, le gouvernement reçoit des

pétillons signées parles principaux*mem-bres
des délégations, lui affirmant qu'il peut

compter sur leur concours pour obtenir tous
les fonds nécessaires pour parer aux éven-tualités

de la situation.
La Russie insiste auprès du comte An-drassy

pour que Berlin soit choisi comme
siège de laConférence, —- et ce, afin que le
prince de Bismark puisse le présider.
On signale que l'insurrection sur les côtes

d'Albanie a pris une extension très- inquié-tante,
par suite d'un débarquement d'envi-ron

2,000 volontaires grecs.

Les Russes élèvent des fortifications sur
les rives de la mer de Marmara.

Le grand-duc Nicolas a reçu l'ordre de se
rendre auprès du tzarpour assistera un con-seil

de guerre.
L'empereur de Russie a ordonné la mo-bilisation

de 400,000 hommes de troupes
nouvelles.

cée, Berlhe, la fille de Roland, trahie par
son père.
Nous ne sembions plus faits pour appré-cier
ces nobles élans d'une âme qui se sa-crifie;

l'égoïsme et le désir des jouissances,
voilà plulôt l<>s singulières vertus qu'on pro-pose

à notre admiration; et quand nous en-tendons
les belles scènes de la F i l l e de Ro-land,

les sublimes pensées qui y abondent
causent dans notre âmedes émotions si
nouvelles et si douces que leur souvenir y
reste profondément gravé.

Aussi nons sommes assurés qun tdus
ceux qui auront la bonne fortune d'assister
à cette représentation en remporteront une
impression salutaire, et c'est avec empres-sement

qu'ils remercieront avec nous les
jeunes gens qui se sont donnés tant de peine
pour nous faire goûter les plus doux des
plaisirs : ceux de l'intelligence et du coeur.

J . G .

"CONVOCATION DE L'ARMÉE TERRITORIALE.

Le journal VArmée française publie une
circulaire du ministre de la guerre fixant
au 27 avril prochain la réunion des classes
1866 et 1867 de l'armée territoriale.

La circulaire confient en même temps
des ordres d'exécution de la mesure.

S a n i r i x i r * .

Voici unacte de probité qui est trop rare
et trop glorieux pour son auteur pour que
nous ne le signalions pas.
En 1861., par suite de malheurs divers.

M. Auguste-Efienne Moreau marchand à
Brain-sur-Âllonnes, tomba en faillite. Ses
créanciers lui accordèrent unconcordat, et,
moyennant 50 pour 100 qu'il versa, il re-çut

de lous quittance définitive et pour
solde.

Le chef de famille est mort sans avoir pu
réaliser le rêve de toule sa vie : se faire
réhabiliter. Mais sa veuve avait partagé avec
lui ce même sentiment d'honneur, et, tout
dernièrement, une occasion favorable s'est
présentée pour mettre son projeta exécufion.
Il lui arriva unmodeste héritage.
Aussitôt elle désintéressa les anciens

créanciers de son mari, leur versa les 50
pour 100 dont elle avait quittance, et tout
son héritage y fut consacré. Aujourd'hui
elle n'est pas plus riche que par le passé,
mais elle laisse à ses enfants un nom glo-rieux,

et dans ses papiers de véritables fifres
de noblesse contresignés par tous les créan-ciers.

Dieu veuille que M"° Moreau trouve des
imitateurs 1 ., ;

SOCIÉTÉ DE N.-D. DU FORT.

Un des chefs-d'oeuvre du théâtre mo-derne,
la F i l l e de Roland, était re^irésentée

jeudi soir avec un plein succès à la Société
de N.-D. du Fort. Les décors, la mise en
scène, les costumes étaient réussis à mer-
v̂eille.
L'entreprise était grande, audacieuse; et

il a fallu de longues semaines d'études pou
arriver à une exécution aussi correcte et
aussi é^réable à tous que celle dont nous
avons été témoins.

11 est vrai que l'inlelligence et le dévoue-ment
des directeurs ont élé d'ungrand se-cours
à la bonne volonté des jeunes arfistes,

cette poésie si élevée a trouvé en chacun
u eux un digne interprète. Il y avait là pour-,
«ant certains rôles dont l'emploi n'était pointî
^"n talent ordinaire r les caractères de
jauneion et de Gérald, par exemple, sont
"nciles à saisir, à bien comprendre pour
'es^esprits relâchés de notre époque: l'un si,
ëranddans son humiliation, si sincère dans
on repenfir, l'autre si noble dans son amour
sur V • ^" i- sentant peser

lui la trahison de son père, n'ose lui*
CQn?^^'" P'"^^"'^'"^ reproche; qui,au
etfirt^"^^'Pourle consoler du mépris publie
toni. remords cuisants, renonce à
'les les grandeurs, à l'amitié de Charte-ë'ïfi. son oncle, et à la main de sa fian-

Lo Sénat a voté le prnjet de loi concer-nant
le séquestre administratif des chetnins

de fer, ainsi que le crédit de 5,500,000fr.,
qui va permettre de continuer les travaux
dont l'interruption allait encore une fois se
produire sur la ligne de Tours à Montluçon.

ANGERS.

Ainsi quenous l'avons annoncé, la sous-
commission d'enquête a tenu avant-hier à
la .Préfecture deux longues séances consa-crées

à l'audition des témoins cités par elle.
La délégation est, on le sait, composée

de M. Lecherbonnier. député de la Corrèze,
de M. Ménard-Dorian, député de l'Hérault,
etde M. Laisant, député de la Loire-Infé-rieure.

M. Lecherbonnier préside, et M. Ménard-
Dorian remplit les fonctions de secrétaire.

ASSOCIATION ARTISTIQUE D'ANGERS.

Le J o u r n a l de M a i n e - e t - L o i r e annonce de
nouveau le troisième grand concert extraor-'
dinaire qui aura lieu demain dimanche au^
Cirque-Théâire d'Angers. Après avoir énu- "
méré les morceaux dans lesquels brillera,
comme auteur et arUste, le grand virtuose
Henri Ketten, notre confrère ajoute :

Ce n'est pas tout, une cantatrice de grande
valeur, M"° Lisca de Miramont-Treogate, vient
apporter le concours de son sympathique talent,
à la condition que les pauvres ne seront point
oubliés. M"' de Miramont ne chante quo dans ces
conditions charitables. Une quête sera faite au
profit des Petites-Soeurs-des-Pauvres ; pendant
ce temps, l'orchestre jouera une valse de Strauss.
M"« de Miramont chantera entre autres choses

un charmant sonnet, tout de circonstance, dont
les vers ne sont point inconnus pour beaucoup de
nos lecteurs, car ils ont eu, eux aussi, pour premier
mobile, la charité. Nous croyons être agréable à
tout le monde en les reproduisant :

lia Religieuse.

Ici-bas elle a loul quitté,
Son foyer, ses soeurs et sâ mère,
Et dans l'ombre d'un monastère
Elle ensevelit sa beauté.

Le Dieu vivant de charité
L'a vouée au saint ministère ;
Elle console la misère
Et visite la pauvreté.

Les petits enfants du village
Bonnet en main sur son passage
Lui disent tous : Bonjour, ma soeur.
Et le front ceint d'une auréole
Entre l'hôpital et l'école
Elle va partageant son coeur.

H. D.

adjudant-major du bataillon de Nantes,'
M. lo sous-préfet et M. lo maire de Saint-
Nazaire, M. l'ingénieur du port, MM. les
capitaines de la gendarmerie et de la
douane.

Au dessf'rl, M. le capilaine Pingnet a rap-pelé,
en termes (rès-dignos, h s litres de dé-vouement

de la coilipagilie de Sainl-Naznire,
[)iiis M. le maire et \ L le sous-préfel onl
promis aux ()ompiers el à hMir musique le
coiieours le [)lus efficace de l'administration
dans leur oeuvre commune-. M. le sous-pré-fet,

qui a (''lé !tè^-.•l,l[llft()di. leur a même
conseillé d'être aussi des pompiers moraux,
prêts à éteindre les incendies qui pourraient
s'allumer dans l'édifice de la République.
Mal lui en a pris, car, peu après, une voix
de basse-taille lui demandait la parole pour
chanter une complainte en faveur des dé-portés

de Nouméa.
A peine lo premier couplet était-il achevé,

au milieu d'un silence significafif et peu ap-probateur,
que M. le sous-préfet s'est levé

pour déclarer très-énergiquement que lej
chanteur ne s'était probablement pas trouvé.;
à Paris pendant la Commune, et qu'ayant!
pu voir par lui-même quels avaient été les
fauteurs de cette révolution impie, il n'hési-tait

pas à aflîrraer qu'un cri de réprobation
pouvait seul s'élever contre ceux que la
jusUce militaire a condamnés :

« Chantez donc tout ceque vous voudrez,
a dit ensuite M. le sous-préfet, mais ne fai-tes

pas ici de fausse et mauvaise polifique. »
Nouveaux et très-sincères applaudisse-ments,

auxquels succèdent des chants ten-dres
et pastoraux.

Nous ne pouvons que féliciter M. le sous-
préfet de son attitude énergique. Il a d'a-bord

acclamé les insfitutions républicaines;
c'était son rôle et son droit ; il a ensuite ré-pudié

la République de désordre: tous les
républicains n'ont pas ce courage. Mais
pourquoi faut-il que certains énergumènes,
peu doués de tact et de sens politique, aient
jugé à propos de prendre leur revanche en
regagnant la gare au chant du Ça ira? Si'
c'est en criant : Les aristocrates à l a Lanterne !
au milieu de nos rues et nos places publi-ques,

qu'ils espèrent éteindre les incendies
qui menacent l'édifice répubficain, ils se
trompent de roule, ils les allument.

C'est la réflexion que faisaient beaucoup
de pompiers de sang-froid, peu flattés des
démonstrations violentes de quelques-uns
de leur.s collègues. Quand donc compren-drons-

nous la vraie fraternité?
. [ Courrier de Saint-Nazaire.]

SAINT-NAZAIRE.

Dimanche dernier, la compagnie des sa-
peurs-'pompiers de Saint-Nezaire a fêté sa
réorganisafion par uue revue sur la place du
bassin et par un banquet fort bien servi,
qui a eu Heu dans la grande salle de la
Mairie, décorée de feuillage et de faisceaux
militaires.

Des délégafions des compagnies de Paim-
boeuf, de Savenay et de Guérande assistaient
à ces agapes fraternelles, auxquelles avaient
élé invités le chef de bataillon el le capilaine

VITRÉ.

Mardi, Usons-nous dans le J o u r n a l de V i -tré,
deux jeunes gens, presque deux enfants,

quinze à seize ans, Victor Lévêque, garçon
de ferme, et Jules Legrée, garçon boucher,
s'étant rencontrés près de Beaulieu, route
de Fougères, se jetaient des mottes de terre.
Etait-ce par dispute ou amusement? Les
versions varient. Toujours est-il que Legrée
ayant pris un morceau de bois, taillé en
coin, le lança à son camarade, qu'il atteignit
à la tempe.

— Tu m'as fait grand mal! s'écria ce-lui-
ci.

— Pas exprès, répondit l'autre.
— Je le sais bien,
El il reprit en chancelant le chemin de la

ferme de la Mélinais, où il demeurait.
Le soir, U se plaignit toul à coup d'un vio-lent
mal de lête, perdit bientôt connaissance,

et le lendemain i expirait.

Faits 'divers.

Les personnes qui veulent faire partie
du boeuf gras

Sont priées de s inscrire à l a m a i r i e .

*

Un grand »/ia«cA international aura lieu
dans unmois à Londres, Sir John Astley
offre une .somme de 18,750 fr. àdistribuer
en prix aux plnsforlscoureurs du monde.
(>elui des concurrents qui aura parcouru
le plus de chemin en six jours et six nuits
consécutifs recevra un ceinturon de la
valeur de 2,.^J00 fr., 12,500 fr.en espèces,
et il sera proclamé le « champion runner
of the world,»

Pour les arliclcs non signés : P. G O D K T .

M. A. LÉVY dans notre ville.
Nous nous empressons d'annoncer à

nos lecteurs l'arrivée dans notre ville,
d'un dentiste en renom de Paris, M. A.
LÉVY, propagateur en province des nou-velles

méthodes américaines, assurant la
guérison el la conservafion des dents dou-loureuses,

cariées ou ébranlées. Nouvelles
dents et denfiers américains, posés sans res-sorts

ni crochets, et sans extraclion des ra-cines
restantes. Facilitant à un degré in-connu
jusqu'alors la parole et la masfica-

lion (mastic-émail LÉVY), rendant aux dents
creuses et noires leurs formes et leur blan-cheur

naturelle. M. A. LÉVY peut-être con-sulté,
hôtel Budan, à Saumur, de 10 à 5

heures. • ' ufVivA-.-t.':. -, «

Théâtre de Saumur.

T R O U P E D U G R A H D - T H É Â T R E D ' A N G E R S , S O U S L A

D I R E C T I O N D E M. EM. G H A V A H H E S .

M A R D I 5 mars 1878,

A l'occasion du Marai-Ciras

LES

Volontaires de 1814
Grand drame historique en 12 tableaux,

par Victor Séjour, avec combats et évolutious
mililaires.

Bureaux àT \ \ . l / i ; rideau à 8 la.

S'adresser, pour retenir des loges et stalles, au
bureau de location , maison Thuau, rue de la Co-médie.

— On peut se procurer des cartes à
l'avance chez le Concierge du Théâtre,.,..,, ,

Un accident aussi triste que singulier
est venu interrompre le bal de noce d'une
des plus honorables familles de Randan.

En valsant, dit la Gazette d'Auvergne ,
avec la mariée, M.X . . . ayant fait un faux
pas, est tombé avec sa danseuse. Cette
chute a é lé si malheureuse, que la jeune
femme s'est démis le bras, tandisque son
cavalier, encore plus maltraité qu'elle, n
s'est cassé le bras et enfoncé une côte. '
Qu'on juge si la fête a dûêtre troublée 1

Dans une commune du département
de..., une cavalcade doit avoir lieu le
mardi-gras.

A ce propos, on peut lire sur les murs
de la commune en question :

VILLE DE MONTREUIL-BELLAY.

M a r d i gras 5 mars 1878,

G R A N D E C A V A L C A D E
AU PROFIT DES PAUVRES.

Départ des chars, 11 heures dumatin,
accompagnés des sociétés musicales et fan-fares

de trompes. — Parades charlatanes- '
ques.

Le soir. Retraite aux flambeaux. Feux
de Bengale.

Bal à l'issue de la Cavalcade.

Grand Théâtre d'Angers.

S A M E D I 2 et M A R D I 5 M a r s 1878.

P A R É S E T M A S Q U É S .

Pour la location des costumes, s'adresser, tous
les jours, à M"" C A I U É , costumière au Théâtre, de
10 heures à 5heures.

M. le comte d'Haussonville vient de
publier, sous le litre de Souvenirs et Mélanges.
un volume composé de différentes études
polifiques et littéraires.

Les faits importants qu'il relève et les
hautes considérafions développées par l'au-teur

donnent à cet ouvrage un très-vif inté-rêt.
Parmi les chapitres les plus remarqua-bles,
nous citerens ceux qui sont relatifs au

Congrès de Vienne et un article sur M . de
Cavour etla Crise I t a l i e n n e . Ce volume com-'
prend, en outre, les discours queM. le,
comte d'Haussonville a prononcés à l'Aca-démie

française, et une très-curieuse notice
sur la vie de son' père. (Un vol. gr. in-8°,
Calmann Lévy, éditeur.)
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JOliniSIAL laTTÉBAlRE '"
D'ÉiluccUion et d'Instruction, Sciences, Veaux-Arts,

T l M t r e s , etc.,
Pnrnlssanl le» 1" cl ilo chnqiie mol», on giaiiil

Sous la (lirnolioli do M. Paul P H O U T E A T I (do Saumur),
propriétaire-fiéraiit, ol de M. Eugèno L E C L E R C , :

sôcnHuiro do lu rédaction. •
AuoNWEMEKXS : 6' fr. par a n ; 'i fr. pour six mois.

Bureaux il Paris, i:>, rue duCroissant.
•- ——«wM.iwfflrflBoeîsq'asia f̂liMMjiaK»™™'.—.—r-—

APPEL AUX POETES.
Le vingtième Concour,S poétique, onverl^

en France, le 1.5 lévrier 1878, sera clos le
1"juin 1878. Seize médailles, or, argent,
bronze, seront décernées.
Demander le Programme, qui est eii-

voyé franco, à ^1. Evarisle (:JA.,RRAISCE, pré-sident

du Comité, G, rue Molinier, à Agen
(Lol-el-Garonne).

Librairie FIRMIN-

DI1D5O-T, 56, r[AufferaJncaihl cir.o] biM,'1AW^iPP
A R I S .

J O U R N A L DE LA F A M I L LE
sous L A D I R E C T I O N

DE M™» EMMELINE RAYMOND.
L'élégance mise à la portée des fortunes Ins plus

modestes, iii déporisi^ de rrdioniioineiil Irnnsfnririée
on économie productive, tels sonl les avantages que
la Mode Illustrée oi^rc h ses abonnées, en leur pro-diguant

les patrons, les gravures, les renseigne-ments,
les conseils tant pour leur habillement que

pour l'exécution de tous les travaux féminins.
Un numéro spécimen est adressé à toute per-sonne

qui en fail la demande par lettre affranchie.
On s'abonne en envoyant un mandat sur la poste,

à l'ordre do MM. FIRMIN-DIDOT E T C", rue Jacob,

, 6̂, a Paris. On peut aussi envoyer dos timbres-
poste en .ijoutaiit un timbre pour chaque trois mois
et on prenant le soin do les adresser par lettre
recommandée.

l'RIX P O U R L E S D É P A R T E M E N T S :

1" édition : 3 mois, 3 fr. 50; G mois, 7 fr.; 12
mois, 14 fr.

4<| édition : avec une gr. coloriée chaque numéro :
3 mois, 7 Ir. ; 6 mois, 13 fr. 50 ; 12 mois, 25 fr.
S'adresser également dans les librairies des dépar-tements.

. ' '

C H E M I N D E F E H D E

Dans l'intéressant volume que M. le
comte d'Haussonville vierit de publier Ji la
l i b r a i r i e CalmannLévy, o i qu i a pour litre
Mélanges et Souvenirs, l'illuslre académicien
renvoie souvent ses lecteurs aux Mémoires
du comte E l i o t de M e l i t o . Nous croyons donc
devoir rappeler que ce l important ouvra-ge

est également en vente chez le même
é d i t e u r .

Départs de Saumur:
fi h. 20 m. matin.
11 - 15 ~ —
1 — _ soir.
7 _ 40 _ _

Départs de Poitiers :
5 h. .*J0 m. matin.
10 - 45 — -
12 — 30 - soir.
G — 15 - -

Il -, 4, .

U — OQ
Tous ces trains sont omnibus. ^

P. GODKT, propriétaire-

GOemS BE L A BOOESE D E P A R I S BO I" MARS Î878.

Valeurs au comptant. Dernl.^r
cours. Haaiae Balsje.

•> °/. •
i l / a - / .
5 »/

ObUgrdlons <1H Trésor, I. payé.
Dép. (le la Seine, emprunt 1857
ViUedePnris.oliliB. 1855-1860

— 1865, 4 ••/,

— 1809,3°/.
— 1871, 3 "/„
— 1875,*°/.
— 1876, 4 "/

Banque de France
Comptoir d'escompte
Crédit ngrirole, 200 f. i
Crédll Foncier colonial, 300 fr.

73 60
lOii a
109 1
4a4 7S
«38 '
i05
519 50
S'id 0
381 «
iO% 50
493 75

3180 n
696 2.)
330 u
340 »

» 50

30

40
75

50
ù

25

75

V&ieirs m eoraptant.
Crédit Foncier, act. 500 f. 350p.
Soc. gén. de Crédit iiulustrlal et
comm., l i i fr. p

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Âuti Iche . . .
Charentes, 500 fr. t. p
E»t
Paris-Lyon-Méditerranée . . .
Midi
Nord
Orléans . . . .
Ouest
Vendée, 500 fr. t. p
Compagnie parisienne du Gaz.
O.Bén. TraiisiUlautique . . . .

Hirnler
cours.

617 50

656
IG3

t
75

i l5 ft
133 75
645 •>

1067 50
790 »

1131
7i0 »

B

13J8 75
47i 50

Hsusiti Baisse

2 50

i 50

3 75

i 50
3 7.1

50
7i

3 76

Valeursm comptant. Dernier
cours. (lausie Baliso,

Canal de Suci
Crédit Mobilier esp
Société autrichienne. . . .

OBLIGATIONS. .

Orléans
Paris-I.yon-Médlterranée. .
Est
Nord
Ouest
Midi
Charentes i . .
Vendée
Canal de Suei

74.1 75
666 25
637 60

50

341
338
335
an 1
335 .

7 5
i i b

554 D

8 75
• ,16 25
• i 7 50

D l>
» »
B »

C H E M I N D E F E R D ' O R L P A^
G A R E D E .^AZ Ï I ^ S.

{mrwiee d'hiver, « « ^ é o ^
MPAHÏS D2 8AUM0H nu

45
t

25
10
15
37

- « w aH8ïp,g^
3 ueuree 8 mlnuie» du ""«lin, eiprcss.pn,',,

— eiprcîs.
—. ouinibuf.

3 heures i« minutn»rtomatin , ilirect-mlii,,
g — i l — — oranibu».
9 — 40 — — eipress.
12 _ 40 — soir, omnibus-mille'

— 44 — — oinnibiu-raiiie,'
_ Î8 — — eioress-Doiie,'

Le train partant d'Angers à 5 1». 35 du soit arti î
Saumur à 6 h. 56.

«

«

1

4
7
10

i
10

Etude de M» GUERTIN, avoué à
Chinon, rue delà Réale.

PAR LICITATION,

m u IMMEUBLES
Situés commune de Ghouzé-sur-Loire,
arrondissement de Chinon , et com-mune

de Varennes-sous-Montso-
reau, arrondissement de Saumur.

L'adjudication aura lieu le dimanche
trente-un mars mil huit cent soixan-te-
dix-huit , en l a salle de la Mairie

de la commune de Cliouzé-sur-Loire,
à une heure de l'après-midi, par le
ministère de M' A N T H E A U M E , notaire
à Chouzé-sur-Loire.

On fait savoir :
Qu'en vertu et exécution d'un juge-ment

contradictoire, rendu par le tri-bunal
civil de Chinon , le viugl-deux

janvier mil huit cent soixante-dix-
huit ;
Et il la re(]uête do : 1' M. Marc

Tenneguin-Griffler, cultivateur, de-r
meurant au Haut-Chemin , commune
de Ghouzé-sur-Loire; 2° M. René
Moreau, cullivateur, demeurant com-mune

de Varennes-sous-MonIsoreau ;
3° dame Marie Moreau, épouse de
M. Louis Langlois, cultivateur, avec
lequel elle demeure dite commune de
Varennes, et ce dernier pour assister
el autoriser son épouse ; 4 ° et dame
Jeanne Moreau, épouse du sieur Louis
Pirault, cultivateur, avec lequel elle
demeure à la Touche, commune de
Chouzé, et ce dernier pour assister et
autoriser son épouse;

« Agissant: MM. Marc Tennéguin
» et René Moreau , elles dames Lan-
» glois et Pirault, comme héritiers,
a sous bénéfice d'inventaire, de feu
/• Louis Tenneguin-Prouteau, décédé
» à Chouzé ; »
Ayant pour .ivoué M* Charles Guer-

lin , avoué près le tribunal civil de
Chinon , demeurant dite ville ;
En présence ou elle dûment appelée

do dame Marguerite Prouteau, culti-vatrice
, veuve do Louis Tennéguin,

demeurant dite commune de Chouzé ;
Ayant pour avoué M»Jules Ilerpin ,

avoué près le tribunal civil do Chinon,
demeurant dite ville ;
Il sera procédé, aux jour, lieu et

heure sus-indiqués, par le ministère
de M* Anlheaume, notaire à Chouzé-
sur-Loire, commis à cet effet, à la
vente par adjudication' publique , en
cinq lots, des immeubles dont la dé-signation

suit.

DÉSIGNATION.

Troisième lot.
Treute-un ares cinquante-cinq cen-^

tiares de terro, sis aujc Hauls-Ppésjt
commune de Varennes-sous-Montso-
rean , joignant du levant enfapts Mo-reau,

du midi Couesneau-Milsonneau,
du nord Tenneguin-Griffler et du cou-chant

M. Moriceau.

MISES A PRIX.
Les enchères seront reçues sur les

mises à prix ci-après, fixées par le
jugement qui a ordonné la vente,
savoir :

'"Le troisième lot, sur la somme de
neuf cents francs, ci. 900 fr.
Fait et rédigé , le présent placard,

par l'avoué poursuivant soussigné.
Chinon , le vingt-six février mil huit

cent soixante-dix-huit.
Signé: GUERTIN: '

Enregistré à Chinon, le vingt six
février mil huit cent soixante-dix-huit,
folio 85, recto. case 2. Reçu un franc
quatre-vingt-huit centimes, décimes
compris.
(121) Signé : BouRMACD.

_ : V

Elude de M; MÉHOUAS , notaire
à Saumur.

Elude de M» MÉHOUAS, notaire'
à Saumur.

A V E ] \ D U E
A L ' A M I A B L E,

Pour le 24 juin 1879 ,

UNEMAISON
Sise à Saumur, rue de la Comédie,

n» 19, acluellement occupée par M.
Garreau, négociant.
S'adresser à M"» R O T T I E R - D C M É N Y ,

propriétaire à Saumur, ou à M« MÉ-^,
H O U A S , notaire. (122)
— ^

Etude do M» MÉHOUAS, notaire ; su
,, -à Saumur,.

A L ' A M I A B L E ,

En totalité on par parties, i

LA mm DES NOYEES
Située à Russe, commune d'Allonnes
Exploitée par les époux Breton-

Richard.
Celle ferme, composée de bâtiments

d'habitation et d'exploitation, terres,
vignes, jardins, pâtures .et prés, con-tient

en lolalité 20 hectares 93 ares
2 centiares.

Les acquéreurs pourront entrer en
jouissance par l'occupation le 1»̂ no-vembre

1878.
Toutes facilités seront données poui.i

les paiements.
S'adresser, pour visiter la ferme et

pour les renseignements : 1" àM.
C H A T R Y , propriétaire à Bourgueil, qui
sera tous les samedis à Saumur, au
Café de la Paix ; 2° el à M' MI Ï H O O AS ^

notaire, dépositaire des titres de pro-priété.
(101)

' . A VKNDRE 'i
A L ' A M I A B L E , ''•}

L E P R É AU M A L E

OU PRÉ DE LALEVÉE-NEUVE ,
Situé commune de Saint-Lambert-

des-Levées, '
Contenant ï Ivcctaves;

El UN PETIT PRÉ, en face du
précédent, de l'autre côté de la roule,
contèrent environ 10 ares.
S'adresser, pour tous renseigne-ments

: soit à M. C H A T R Y , propriétaire
h Bourgueil, qui sera tous les samedis
à Saumur, au Café de la Paix , soit h
M" M É H O U A S , notaire. (100)

Etude de M» MÉHOUAS, notaire ^ .
à Saumur.

Elude de M»ROUSSE, notaire
h Martigné-Briand.

A C É D E R D E S U I TE

Avec droit au bail,
Uir EXCELLENT FONDS

DE COMMERCE ^
Sic 'Rouennevie, B l a nc

et î ^ o a v e a u t é s .
Exploité au bourg de la commune

de Martigné-Briand.
S'adresser, pour lous renseigne-ments

et pour traiter, à M» RO D S S K ,

notaire. (123) '

Elude de M' LE BLAYE, notaire
à Saumur.

AVIS IMPORTANT

MM. les créanciers de la succession
de M"" veuve THUAU , ferblanlièrei
Saumur, sont priés de remeltre,b,
rue de la Comédie, à M. LEBRUN,
gendre de la défunte, chargé de la
liquidation, leurs titres de créances,
jusqu'au 10 mars prochain.
Saumur, le 27 février 1878. '•

H. LE B R U N,

(115) Gendre Thuau.

M. JOUILLE , horloger à Saumur
donne nn d ém c n U tormei
aux bruits que l'on se plaît à répandu
qu il quitte es affaires. (124) ^•

Elude de M« MÉHOUAS, nolaira,;
à Saumur.

A L ' A M I A B L E.

1° UNE MAISON, située â Saint-
Hilaire-Saint-Florent, occupée par la
société l'Union i avec jardin et terrain
planté d'arbres, sur le bord du
Thouet ;

2» UNE AUTRE MAISON, située
aussi à Saint-Hilaire-Saint-Florentj,
occupée par M. Taveau, menuisier,-
avec jardin el dépendances.
S'adresser, pour tous renseigtieri

ments, à M» M É H O U A S , notaire.

Par adjudication volontaire,
A Saumur, en l'élude el par le minisr^,

tèrc de M* M É H O U A S , notaire,
liC dimanclie St mars ÏSVS.

tV m u n ,
M O U L I N GEOIIGET
Situé sur les Châteaux, à Saumur.

Beaux logements et jardin.
Le mécanisme, entièrement neuf,

sera vendu séparément, si on le dé-sire.

S'adresser : soit h M. G I R A R D , de
Saint - Vincent, commune de Dam-pierre;

soit h M« M É H O U A S , notaire.

A LOUEH
Pour la Saint-Jeanprochaine,

L A FERME ;!

DE LÀ RICHARDIËRË
E n t r e les Rosiers et Longue,

Joignant l'Authion, contenant huit
hectares. '
S'adresser audit notaire. (31)

MAISON DE CONFIANCE

A Saumur, petite rue Saint- '
Nicolas,

Comprenant trois chambres avec
cabinet, grenier, cour, puits et cave.
S adresser chez M. L A N S L O I S , à

Saint-Lambert. . (92)

Pour la Saint-Jean prochaine, "

UNE MAISON
Rue de Bordeaux, occupée par

M. Yétault.
S'adresser à M"" veuve R E H A U L T ,

rue de la Grise. (18)

A A F F E R M E R
Pour la Voassalnt I »

UNE FERME
Située aux environs de Saumur,
D'une contenance de 7 à 10 hec-tares

, à la volonté du preneur, com-prenant
terres labourables et prés. Le

fermier sera chargé de façons de
vignes.
S'adresser au bureau du journal.

PftÉSEHTEMENT, i

MAISON DE PLAISANCE avec jar- i
din bien affruité, à Pocé, commune
de Distré, appartenant autrefois à
M. Besson ;

MAISON D'EXPLOITATION avec
terres labourables et vignes.
S'adresser à M. Paul R E V E A U , à

Pocé.
— _ — V

UNE PERSONNE se propose pour ,
donnev des l e ç o n s de dessin, •
pastel et peinture sur soie, chez elle
ou à domicile.
S'adresser au bureau du journal.

r FILS FEB u i m m
Pour vigne, en qualité supérieure^

et ordinaire, au prix le plus bas pos-sible.
Chez VASSEUR fils, fabricaet

de clous, rue Saint-Nicolas, n» 28,
à Saumur. (88)

DÉPÔT

DES FORGESJIJ UM
SP É C I A L I TÉ

DE FILS GALVANISÉS
Pour Vignes.

M . I J . G l U A l \ D , marchand
de fer, place dé la Bilange, à Saumur,
cote ce fil fer 60 fr. les 100 kil., n" 16;
Toutes les bottes portent uae éji-,

quette avec cette inscription •' Pn*
t e r d nB e v p y . (237) |

UN JEUNE HOMME, muai de bonsîi
certificats, et comptable, denaantte
« n e conipta1»UUé pouvant oc
cuper quelques heures par jour.
S'adresser au bureau du journal.

^ ET SA FILLE '"^^^
eiiirurglcn etméeanielev

U en i i s t e ,
Rne de l'Hôtel-de-Ville, lî»

à Saamnr,
Maison Beurois,

F a i t toutes les opérattofS
qui ont rapvoi*^ * '
Sa longue expérience est ^ffjZ

nté pour les personnes qui s aarew
à lui.

Saumur, imprimerie P

Vu par nouBMaire de Saumur, poar Iégalisaliou di; h gigDfdare de M.Godet.

Hôtel-di'Yill» dê Sawnw. k , , • ig, . , /; „ , IB HAIKB
Certifié par l'imprimeur soussigné.


